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1.
Hissée sur la pointe des pieds, Juliet tentait de caler sa valise dans le logement à bagages situé au-dessus des sièges : une mission acrobatique, avec la foule de voyageurs qui se pressait dans la travée de l’avion jusqu’à y former une masse compacte. Rencontrant une résistance au fond du coffre, elle fronça les sourcils, poussa de plus belle, serra les dents, mais… 
— Attendez. Vous permettez ?
Un fort accent italien veloutait cette voix masculine – et même très masculine. Tandis qu’une paire de mains puissantes créait, comme par magie, un espace pour sa valise, elle sentit son cœur s’emballer au rythme d’une panique hélas familière.
— Voilà, conclut le voyageur en se tournant vers elle.
Ses yeux lui souriaient, aussi noirs et chauds qu’un nectar d’arabica servi au soleil de Vérone.
Juliet déglutit avec difficulté.
— Merci, dit-elle sobrement.
L’homme inclina la tête d’un geste galant.
— Mais je vous en prie. Faites bon voyage, et rappelez-moi de descendre votre bagage à l’arrivée. Je suis assis juste là-bas.
Il désigna un fauteuil, à deux rangées derrière le sien.
— C’est très aimable à vous, conclut-elle avec hâte, avant de se recroqueviller dans son siège.
Oh bon sang, elle avait encore la chair de poule…  Quelle idiote ! Oui, la reine des imbéciles, voilà ce qu’elle était, à croire que tout individu de sexe masculin et de nationalité italienne risquait d’être Ralph. Pire que cela : un Ralph idéalisé, un Ralph gentleman jusqu’au bout des ongles, un Ralph de conte de fées.
Laisser ses vieux rêves romantiques l’emporter sur la réalité ? Pas question, songea-t-elle. D’ailleurs, l’adultère se révélait un moyen très efficace de retomber sur terre après une brève ascension dans les nuages.
Son mari l’avait trompée : bientôt, leur union ne serait plus qu’un dossier classé dans les registres de divorce de l’administration. Contrairement à ce qui était arrivé à son célèbre homonyme et au Roméo imaginé par Shakespeare, leur histoire n’avait pas été broyée par le conflit ancestral de leurs familles respectives. Non. Ils avaient réussi à se saborder seuls, sans l’aide de personne – probablement parce que, pour commencer, ils n’auraient jamais dû se mettre ensemble.
En s’apercevant que ses mains tremblaient, elle tâcha de se concentrer sur la brochure d’instructions glissée sous sa tablette. Son regard s’arrêta sur le dessin représentant une jeune femme qui se jetait avec enthousiasme sur le toboggan de secours…  Parfaite métaphore de sa propre erreur : aveuglée par un espoir fou, ignorant les leçons du passé, elle s’était lancée dans le vide – et la chute avait été douloureuse.
Cette fois, pourtant, la promesse qu’elle s’était faite serait tenue.
Elle sentit ses joues s’embraser au souvenir de ses six mois de mariage avec Ralph Castellucci.
Ils s’étaient rencontrés à Rome, la ville la plus romantique au monde, alors qu’elle n’était pas du tout venue y chercher l’amour. En l’occurrence, ce soir-là, elle cherchait un chat.
L’un des journaux pour lesquels elle écrivait, en free-lance, des chroniques gastronomiques lui avait commandé un petit reportage sur la nouvelle bistronomie romaine…  Elle disposait ainsi de plusieurs heures par jour pour visiter les splendeurs de la capitale italienne.
Comme elle allait quitter les ruines du Colisée, elle avait entendu miauler. Vainement, elle s’efforçait de repérer l’animal quand l’averse l’avait surprise. Une de ces averses de janvier, particulièrement pernicieuses et intenses…  En quelques secondes, elle s’était retrouvée trempée jusqu’aux os. Autour d’elle, les touristes avaient couru en tous sens en quête d’un abri. Tous, sauf Ralph.
Lui était venu lui prêter main-forte. Pour toute récompense, il s’était fait griffer. Ils avaient ri en regardant le chat bondir sur un toit, fier et élégant, puis disparaître. Le temps de partir ensemble en quête d’une pharmacie, elle apprenait que sa mère, récemment disparue, était anglaise et son père véronais. Et même s’il n’y avait pas d’orage, la foudre l’avait frappée d’un coup fatal. Tout de suite, oui, instantanément, elle était tombée innamorata cotta et, tandis qu’ils poursuivaient tous deux leur exquise déambulation dans les rues de Rome, elle éprouvait une irrésistible ivresse. Déjà, elle se consumait de désir.
En quelques heures, Ralph était devenu son univers. Son cœur, son âme, sa drogue. Elle ne pouvait plus se passer de lui, de son parfum, de son rire, de ses caresses.
Cela paraissait réciproque car, au cours des trois semaines suivantes, ils n’avaient pu se détacher l’un de l’autre. Puis Ralph lui avait fait sa demande.
C’était à la pharmacie qu’elle avait remarqué, pour la première fois, la chevalière qu’il portait au doigt, ornée d’un blason où l’initiale « C » surmontait un château. Mais elle n’en avait compris la signification que le jour où il l’avait priée de devenir sa femme.
Au préalable, il lui avait révélé qui était sa famille. Les Castellucci descendaient directement des princes de Vérone : héritier unique de l’une des plus opulentes dynasties de l’aristocratie italienne, Ralph avait grandi dans le luxe et les privilèges, suivant les meilleurs cursus européens afin de seconder son père à la tête de l’empire immobilier qu’un jour il dirigerait seul.
Sans doute avait-il pour habitude de voir tous ses désirs assouvis ; or ce qu’il désirait à ce moment-là, c’était elle. Sur ce point, elle ne pouvait entretenir le moindre doute : au début, ils avaient tous deux brûlé de la même flamme, à l’unisson. Certes…  Mais comment avait-elle pu croire que, pour Ralph, le nirvana resterait claquemuré dans la chambre conjugale ? N’était-il pas coulé dans le même moule que tous les hommes puissants de cette planète, les milliardaires décidés à satisfaire le moindre de leurs caprices, à combler chacun de leurs désirs ? Oui, de tout temps, sur chaque continent, les mâles dominants avaient agi ainsi, se choisissant une épouse puis une maîtresse, et une autre, comme autant de trophées.
Il fallait vraiment qu’elle ait été bien naïve pour considérer leur passion comme un talisman infaillible, pour s’imaginer que ce qu’ils partageaient était spécial, à part – irremplaçable.
Non sans douleur, elle se rappela l’instant où elle avait vu Ralph jeter un regard inquiet autour de lui avant de s’engouffrer à l’arrière d’une berline, le bras amoureusement passé autour des épaules d’une superbe brune.
Juliet ne se pardonnait pas son aveuglement. Elleavait eu tout loisir de consulter la presse à scandale italienne, et d’admirer les innombrables portraits de « favorites » trônant aux murs du palais Castellucci.
Chez elle, en Angleterre, elle ne disposait elle-même d’aucune fortune personnelle ni d’un réseau, ni même de quelques connaissances haut placées. Elle vivait modestement du revenu de ses articles culinaires et louait un deux-pièces à Watford. Sans doute devait-elle partir du principe qu’elle avait déjàbeaucoup de chance ? On avait bien voulu lui entrouvrir la porte d’une telle société…  Espérait-elle y changer les règles ? De toute évidence, dans ce monde-là, l’adultère ne figurait pas sur la liste des péchés capitaux. Pas plus que la fidélité n’était conçue comme une vertu élémentaire !
Impossible de valider les règles de ce jeu. Pour elle, en tout cas. Impensable. Une nouvelle fois, elle sentit son estomac se tordre.
Si Ralph avait au moins consenti à ce qu’ils en parlent…  Peut-être, oui peut-être qu’elle aurait pu lui accorder une seconde chance. Mais il avait refusé tout net. Il avait même eu le culot, alors qu’elle venait tout juste de lui décrire, tremblante d’effroi, la scène à laquelle elle avait assisté, de la prier de se dépêcher de se préparer pour le gala de charité auquel ils se rendaient ce soir-là !
Sous le choc, le cœur en miettes, Juliet avait naturellement refusé. Elle n’oublierait jamais l’expression glaciale de son mari. Il était parti en lui conseillant de ne pas l’attendre, car il « rentrerait très tard ».
Depuis, ils ne s’étaient pas revus. Aussi leur restait-il une brève conversation à avoir : celle des adieux. Mais au préalable, il y aurait le baptême.
Un frisson lui parcourut l’échine à la perspective de ces retrouvailles.
Son mariage avec Ralph avait été célébré selon la tradition des Castellucci, un protocole fort heureusement très sobre, car la réception en l’honneur des jeunes époux s’était déroulée dans le parc du palais, en présence d’une petite centaine d’invités. Une journée parfaite, au cours de laquelle elle s’était fait une nouvelle amie, Lucia…  La femme du témoin de Ralph, Luca.
En quelques semaines, Lucia et Juliet s’étaient tant rapprochées l’une de l’autre qu’à quatre mois de grossesse la belle Italienne au regard malicieux avait supplié sa nouvelle amie d’être la marraine de son bébé. Avec joie et fierté, Juliet avait accepté.
Hélas, Ralph demeurait le meilleur ami de Luca et, à ce titre, il serait le parrain du petit Raffaelle. Ainsi devait-elle retrouver son futur ex-époux à l’église, le lendemain. Une épreuve aussi pénible qu’inévitable.
Pour ses amis, pour son filleul, elle jouerait donc encore une fois le rôle de l’épouse parfaite, le temps d’une journée. Ralph tenterait par tous les moyens de la convaincre d’assister également, la semaine suivante, au fameux Grand Bal Castellucci, point d’orgue du calendrier mondain pour la haute société de Vérone, mais à aucun prix elle ne s’y laisserait traîner : précisément parce que Ralph ne lui pardonnerait pas cette défection, elle entendait rentrer en Angleterre avec la promesse d’un divorce rapide. Elle ne demandait rien, ni pension ni quelque somme d’argent que ce soit, rien sinon une procédure accélérée, afin de poser le point final à ce…  à ce fiasco.
Ce mot trop dur lui bloqua la gorge. Elle réprima le sanglot qui montait et prit une longue inspiration. Même si cinq semaines s’étaient écoulées depuis sa fuite de Vérone, cinq semaines à verser des larmes apparemment inépuisables, il lui était encore difficile d’admettre que son mariage était fini, qu’elle devait dire adieu à son mari comme à son rêve d’avoir un enfant.
L’hôtesse passait pour annoncer le décollage, et elle suivit la consigne, bouclant sa ceinture.
Plus que tout, Juliet avait voulu un bébé. Ralph aussi. Elle avait prévu d’arrêter la pilule, et puis…  le destin s’en était mêlé.
Quand son beau-père, Carlo, avait été conduit d’urgence à l’hôpital pour un accident cardiaque, elle avait ajourné ce projet : Ralph avait perdu sa mère dix mois auparavant, et l’état critique de son père lui rongeait les sangs. Le moment aurait été très mal choisi.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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II'suffit d’un regard pour que Juliet tombe amoureuse.
Ralph Castellucci devient son univers. Son coeur, son ame,
son obsession. Alors quand |'aristocrate italien la demande
en mariage elle accepte avec bonheur de se lier a lui, bien
qu'ils ne soient pas du méme monde. Six mois plus tard,
hélas, le fossé entre eux est bien réel. Ralph I'a trahie,
et Juliet exige le divorce. Une épreuve, car son époux
semble quant a lui décidé a la reconquérir au cours d'un
grand bal donné a Vérone...
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